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Présentation de l'éditeur


		Des Grieux et Manon sont jeunes et beaux, et ils s’aiment. Mais il vient d’une famille noble, alors qu’elle est une fille du peuple. Surtout, elle se montre vaniteuse et prête à toutes les infidélités pour assouvir son goût du luxe…


		Dans ce roman de l’amour fou, le plaisir de lecture naît du spectacle de passions en marge des conventions sociales et morales.
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➤ Le choix de l’évasion

Antoine François Prévost d’Exiles (1697-1763), dit l’abbé Prévost, a connu une vie tumultueuse, marquée par des rébellions multiples, des errances lointaines et un refus permanent du conformisme. Hésitant entre une carrière militaire et une carrière ecclésiastique, il fréquente les jésuites1 en 1717, s’engage dans l’armée puis déserte et rejoint les bénédictins2 en 1720. Il suit des études de théologie (théorie religieuse) et fréquente plusieurs abbayes dans lesquelles il est formé, notamment à la traduction savante. Ordonné prêtre en 1726, il quitte son monastère sans autorisation à la suite d’une demande de transfert qui n’a pas abouti. Dès lors, il embarque pour Londres, où il reste quelques années en qualité de précepteur, avant de s’enfuir, en 1730, après avoir tenté de séduire la fille de son patron. Il pose alors ses valises à Amsterdam, poursuivant une existence de pleine liberté revendiquée jusque dans le nom qu’il se choisit, symbolisant l’arrachement et la fuite : Prévost d’Exiles. De retour en Angleterre en 1733, il fonde une revue et creuse des dettes qui le poussent à commettre des malversations pour lesquelles il est emprisonné. Un an plus tard, revenu en France, il tente de se rapprocher à nouveau des bénédictins.


Adepte des sauts, des gambades et des retournements, il est habité par une passion du changement et du dépaysement dont témoignent nombre de ses ouvrages, telle son Histoire générale des voyages (1746-1759), étendue sur quinze volumes.





➤ Prévost, écrivain des Lumières

Profondément ancré dans son siècle, Prévost est un auteur brillant, reconnu des esprits les plus illustres. Familier du salon de Mme de Tencin (1682-1749), il noue dès 1736 une amitié solide avec Voltaire (1694-1778). Dix ans plus tard, en marge de son travail sur l’Histoire générale des voyages, il rencontre Jean-Jacques Rousseau (1712-1778), avec lequel il maintiendra des liens étroits.





➤ Une passion pour la littérature

Prévost nourrit un amour inconditionnel pour la littérature. Touche-à-tout de génie, il est l’auteur de pas moins de 112 volumes, et se consacre autant à des travaux de traduction (de penseurs latins et anglais notamment), à des ouvrages encyclopédiques ou des journaux moraux « à l’anglaise3 » qu’à une production romanesque qui lui assure la célébrité dès 1740, notamment grâce à l’Histoire d’une Grecque moderne. Par ailleurs, cet écrivain intrépide et fougueux tire de sa vie mouvementée et truffée de rebondissements la matière de ses œuvres de fiction. Nous le voyons dans Manon Lescaut (1731), qui conduit le lecteur d’Amiens jusqu’en Amérique.





➤ Son roman génial : Manon Lescaut


Publié au tome VII (le dernier) des Mémoires et aventures d’un homme de qualité, Manon Lescaut provoque le scandale dès sa parution et est condamné à l’autodafé (à être brûlé). Largement autobiographique4, ce roman à visée philosophique développe les aspirations sentimentales des individus dans un monde où règnent les excès du rationalisme. Il annonce La Nouvelle Héloïse de Rousseau (1761) et ce pré-romantisme qui explore la thématique du bonheur impossible dans une société corrompue et la dimension tragique de l’amour.





➤ Fin de vie

Définitivement protégé des soucis d’argent par l’intervention du pape Benoît XIV, qui, en 1754, lui procure la charge du prieuré de Saint-Georges de Gesnes, près du Mans (Sarthe), Prévost s’adonne à l’écriture romanesque et à de multiples traductions dans la tranquillité de sa retraite. Un peu plus de trente ans après la rédaction de son chef-d’œuvre et alors qu’il se promène en forêt de Chantilly, il est victime, le 25 novembre 1763, d’une attaque d’apoplexie qui lui est fatale. La cause de sa mort, longtemps mise en doute, suscitera de la part de ses ennemis des récits légendaires largement fantasmés.
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En France, le XVIIIe siècle voit le règne de Louis XIV décliner puis s’éteindre. L’historien Albert Soboul parle d’un siècle de « crise de l’Ancien Régime5 », phénomène qu’il décrit en analysant la dégradation du climat social et le désordre qui frappe les institutions. Enfin et surtout, c’est le siècle de la Révolution française, celui qui enfante l’espoir de la « Déclaration des droits de l’homme et du citoyen » (1789) et de la Nuit du 4 août 1789, mais également les monstres de la Terreur (1793-1794) ; celui qui sonne le glas de l’absolutisme monarchique au prix des têtes de Louis XVI et de Marie-Antoinette.



➤ Une société prise dans l’étau des crises et de la colère


Une suite de crises économiques

La fin du règne de Louis XIV (1643-1715), caractérisée par un profond sentiment de décadence lié au déclin politique, laisse un pays pressuré par les interminables guerres (dont la dernière, la guerre de succession d’Espagne, s’étale sur plus d’une décennie, de 1701 à 1714). Le royaume est financièrement exsangue (sans force). La première moitié du XVIIIe siècle s’inscrit sous le signe des crises économiques à répétition. À la mort de Louis XIV, en 1715, le ministre des Finances du régent Philippe d’Orléans, le duc de Noailles, constate que « le Trésor est absolument vide ». Le royaume de France fait appel à un économiste écossais, John Law6, qui crée la Banque générale dont l’objet est d’émettre du papier-monnaie contre de l’or. Ambitieuse, cette aventure se solde par un échec cuisant et donne lieu au premier krach boursier de l’histoire. Les conséquences sociales ne se font pas attendre : Paris s’embrase sous le coup d’émeutes d’une extrême violence.





Une crise fiscale et des troubles sociaux

Sur le front extérieur, la reprise des guerres (guerre de succession de Pologne, guerre de succession d’Autriche, guerre coloniale avec l’Angleterre) plonge davantage encore les finances publiques dans le chaos. Le tiers état, le seul ordre à payer des impôts, se trouve accablé par des prélèvements de toutes sortes. Une crise fiscale éclate, à laquelle le pouvoir tente de répondre par la création d’un nouvel impôt, qui se veut universel : le Vingtième (1749). Néanmoins, le remède paraît fragile, et au poids de la fiscalité s’ajoute le problème d’une hausse générale des prix, qui a pour corollaire une floraison sans précédent de « jacqueries » (révoltes paysannes) sur tout le territoire, puis des émeutes de la faim (1775) débouchant sur la « guerre des farines » provoquée par la libéralisation par Turgot, ministre de Louis XVI, du commerce du grain.







➤ Ruralité archaïque et essor urbain

Sur les 28 millions d’habitants que compte la France à la fin du XVIIIe siècle, plus de 20 millions vivent à la campagne. Le monde rural est soumis à une organisation traditionnelle extrêmement rigide dominée par le seigneur ou l’abbé. Si la petite noblesse et les propriétaires terriens (essentiellement laboureurs) connaissent une certaine aisance et profitent d’une relative amélioration des conditions d’exploitation de la terre, l’immense majorité des ruraux (journaliers, fermiers…) est victime de la pauvreté.


Pourtant, sous l’influence du commerce – notamment maritime (enrichissement des villes concernées par le commerce des esclaves, comme Bordeaux) – le XVIIIe siècle connaît un essor urbain majeur qui contribue à la redéfinition de la hiérarchie sociale. En effet, le développement des échanges favorise la bourgeoisie et entraîne une crise du modèle aristocratique, fortement contesté. Dans le roman de Prévost, le chevalier des Grieux s’amourache d’ailleurs d’une femme du peuple, vendue comme prostituée, et souffre tout au long de son parcours d’un manque d’argent qui le met à la merci de nombreux itinérants lui vendant leurs services.


La noblesse et le clergé sont de plus en plus regardés comme des ordres parasites qui apportent moins à la société qu’ils ne reçoivent d’elle. Les bourgeois leur font concurrence et tendent à les déposséder de leur influence. Dans Le Mariage de Figaro de Beaumarchais, le célèbre monologue de Figaro à la scène 3 de l’acte V se présente comme une formidable synthèse du ressentiment de l’époque contre une caste dominante qui concentre dans ses mains, sans justification, les privilèges et les richesses : « Noblesse, fortune, un rang, des places ; tout cela rend si fier ! Qu’avez-vous fait pour tant de biens ? Vous vous êtes donné la peine de naître, et rien de plus7. » Rédigée en 1778, cette pièce de théâtre appartient à ces œuvres du répertoire des Lumières qui contribuent à propager l’esprit révolutionnaire.
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➤ Lieux de sociabilité littéraire

Le XVIIIe siècle regorge d’espaces de sociabilité féconds que la postérité nomme « salons littéraires » et dont les plus célèbres sont tenus par des femmes érudites qui allient aux traditions d’hospitalité les grâces d’un savoir-vivre à la française. Véritables phénomènes culturels, ces salons, qui réunissent des esprits raffinés, encouragent l’émergence de consciences éclairées en faisant vivre l’émulation (saine compétition) entre lettrés et philosophes. Ainsi, la maison de Mme de Lambert (1647-1733), celle de Mme Geoffrin (1699-1777) ou encore celle de Mlle de Lespinasse (1732-1776) représentent autant de microcosmes favorables aux rencontres. Les plus grands auteurs se retrouvent pour deviser, jouer ou débattre de sujets divers piochés dans les arts ou les sciences et évoqués librement. La vogue des salons contribue à ériger le dialogue d’idées en modèle : Diderot (1713-1784)8, mais aussi Rousseau9, Voltaire10, Marivaux (1688-1763)11 et Montesquieu (1689-1755)12 confrontent dans leurs textes une pluralité de points de vue.





➤ Le siècle des « philosophes »

Montesquieu, Voltaire, Diderot, Rousseau : ces personnages illustres se font tous appeler « philosophes ». Cette désignation est d’abord revendiquée par des hommes de lettres qui, dans les dernières années du règne de Louis XIV, contestent un certain nombre de mesures autoritaires décidées dans le sillage de la révocation de l’édit de Nantes, qui conduit à la persécution des protestants. À leurs yeux, le devoir des philosophes est de combattre l’arbitraire, les outrances et les injustices.


La pensée et l’action des hommes des Lumières se structurent autour d’un projet central et majeur, celui de l’Encyclopédie, dont le chantier, lancé en 1751, court sur vingt ans. Les philosophes agrègent à eux des personnalités diverses : des hommes politiques, des voyageurs célèbres, des économistes, des savants…


La philosophie des Lumières se construit contre. Elle revendique un certain nombre de refus symboliques, parmi lesquels celui du récit chrétien qui prétend tout ramener à l’unique source de la Bible. Ainsi, l’esprit nouveau défait le principe d’autorité au nom de la liberté intellectuelle.


Soucieux de parler au plus grand nombre et de transmettre à tous les idées nouvelles, les philosophes misent sur la vulgarisation (Voltaire popularise les thèses du physicien Newton) et ont recours à des formes d’expression simples, efficaces et populaires, tels les contes. L’enjeu est d’importance : il s’agit de donner au tiers état les armes nécessaires à sa propre libération.
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➤ Un récit à part

Manon Lescaut est rédigé par l’abbé Prévost après l’achèvement des tomes V et VI des Mémoires et aventures d’un homme de qualité (1731), dont le succès fut considérable. L’écrivain conçoit l’Histoire du chevalier des Grieux et de Manon Lescaut – c’est le titre original de l’ouvrage, qui sera ensuite simplifié – comme un nouveau chantier, une réalisation romanesque différente et inédite, isolée de ses écrits précédents. Ainsi souhaite-t-il que ce texte soit publié à part et seul. Il n’est cependant pas écouté par les libraires de la Compagnie d’Amsterdam, désireux quant à eux d’intégrer cette narration aux Mémoires et aventures d’un homme de qualité, roman particulièrement rentable dont un lectorat étendu attend sans cesse la suite. Ils ont le dernier mot, et les aventures de des Grieux et de Manon Lescaut seront présentées comme le tome VII de cette saga. Le ressentiment de l’abbé Prévost se vérifie jusque dans l’« Avis de l’auteur », où, à travers les confidences de M. de Renoncour1, nous pouvons lire ses réticences à inscrire l’œuvre qui nous occupe dans un ensemble qui lui est étranger : « Quoique j’eusse pu faire entrer dans mes Mémoires les aventures du chevalier des Grieux, il m’a semblé que n’y ayant point un rapport nécessaire, le lecteur trouverait plus de satisfaction à les voir séparément » (p. 41).





➤ Les influences à l’œuvre


Tradition romanesque

Le roman de l’abbé Prévost puise en premier lieu dans une tradition littéraire qui remonte au XVIe siècle et qui restitue la dimension tragique de certains parcours individuels. Ainsi, des auteurs de la Renaissance et du monde baroque comme Marguerite de Navarre ou Jean-Pierre Camus sont autant de figures inspiratrices alimentant le travail romanesque de Prévost. Ce dernier est en effet un lecteur de L’Heptaméron2, qui raconte – sous la forme de récits d’histoire pris en charge par des narrateurs internes – des amours crues, mais aussi des Spectacles d’horreur3 qui restituent notamment les ravages de la jalousie et des sentiments incontrôlés. L’auteur de Manon Lescaut s’appuie sur un imaginaire violent et parfois sanguinaire dont nous trouvons certaines traces à travers les colères du héros. D’ailleurs, les fictions noires enfantées au XVIIe siècle par Mme de Villedieu (1640-1683) contribuent elles aussi à forger une conception de la passion que Prévost reprendra à son compte et conduira plus loin.


En second lieu, Manon Lescaut se nourrit du regard jeté par Prévost sur la littérature de son temps. Ainsi, le roman voit le jour après la découverte par son auteur, à la fin de 1730, du texte des Illustres françaises de Robert Challe (1659-1721), suite de sept nouvelles réalistes rédigées en 1713. Bouleversé par cet ouvrage, qui met en scène les passions violentes de sept héroïnes tentées par le libertinage (refus des contraintes, notamment morales) et confrontées aux désordres de l’amour, Prévost s’en inspire pour bâtir la structure de son œuvre et en établir l’ambition morale. D’une part, en effet, l’idée d’insérer une multiplicité d’histoires prises en charge par des narrateurs internes dans une histoire cadre provient directement du modèle narratif érigé par Challe. D’autre part, la volonté de tirer de la fiction racontée un exemple moral est commun aux deux écrivains, Prévost présentant sa narration comme « un traité de morale, réduit agréablement en exercice » ou encore « un exemple terrible de la force des passions » (« Avis de l’auteur », p. 44 et 42).





Registre tragique et tradition philosophique

Roman de l’amour fou, Manon Lescaut est un plaidoyer de la passion amoureuse qui consume l’être. En cela, Voltaire y voit la manifestation d’une « langue naturelle » confinant à ce « langage des passions » qui est le propre du genre tragique4 auquel Prévost ne s’est jamais prêté, mais qu’il ne néglige pas pour autant, la structure de son texte épousant le schéma des grandes pièces raciniennes5. Plus encore, en opposant ses personnages à la Providence, instance rigoureuse qui impose à l’homme le long ballet de ses errances, mais aussi en les livrant à l’ivresse des plaisirs éphémères, Prévost se rattache à la philosophie de Malebranche (1638-1715) pour qui la recherche du bonheur individuel dans l’amour entraîne la perdition des hommes6.







➤ Regards sur l’œuvre et sa réception

Si les contemporains de Prévost ont souvent envisagé Manon Lescaut comme un roman de mœurs développant les tendances vicieuses d’individus marginalisés par l’amour7, l’histoire littéraire s’est quant à elle déployée en trois champs d’analyse :


• La lecture « classique » : synthétisée par La Harpe dans son Cours de littérature (1799), cette vision de l’œuvre de Prévost érige l’écrivain en fin analyste de la psychologie humaine et tend à inscrire ce roman dans la continuité des travaux de Mme de Lafayette (La Princesse de Clèves, 1678), de Lesage (Gil Blas, 1715-1735) ou de Marivaux (La Vie de Marianne, 1731).


• La lecture autobiographique : elle se développe sous la Restauration et est présentée notamment par Villemain dans son Tableau de la littérature au XVIIIe siècle (1829). Elle repère les similitudes entre le destin du couple et celui de Prévost.


• La lecture pré-romantique : elle est initiée à la fin du XIXe siècle8 et fait de Manon Lescaut le roman préfigurateur de La Nouvelle Héloïse de Rousseau (1761) et du mouvement romantique, qui naît en Allemagne avec Les Souffrances du jeune Werther de Goethe (1774) et en France avec les Méditations poétiques de Lamartine (1820). Elle rend compte de la naissance d’une nouvelle sensibilité, née d’un décalage entre l’idéal et la réalité.
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Le XVIIIe siècle, dans la lignée de Mme de Lafayette (La Princesse de Clèves, 1678), développe le genre romanesque en l’inscrivant plus strictement dans la réalité. Fortement attaqué au XVIIe siècle, le roman cherche, à l’aube des Lumières, à se réinventer pour répondre aux accusations d’invraisemblance et conquérir un vaste lectorat. À l’instar de Marivaux, pour qui le genre romanesque ne doit s’attacher qu’à la description intime des mouvements du cœur, ou de Diderot, qui donne au lecteur une place nouvelle dans l’architecture narrative, l’abbé Prévost puise son inspiration dans la vérité psychologique et contribue à signer le triomphe du réalisme grâce à son analyse des sentiments. Au sein d’une société française mouvante, dans laquelle les classes sociales tendent à s’estomper, le roman encourage désormais les épopées individuelles de héros en quête de réussite et avides d’ambition. Avec Manon Lescaut, il s’agit pour le romancier de dresser une étude clinique des progrès de la passion dans l’âme de personnages pour lesquels l’amour est le sentiment premier.



➤ Le renouveau du roman

Peu codifié et même mal vu jusqu’au XVIIIe siècle, le roman se donne comme le genre de tous les possibles. Il dessine en effet un espace de liberté qui ouvre la voie à un vaste panel d’expérimentations pour des écrivains à la recherche de nouveaux modes d’expression et de nouvelles formes. Le renouvellement du roman est repérable à trois tendances : le choix de la vraisemblance, la culture de l’agrément, et la mise en avant du bonheur comme questionnement existentiel fondamental.



Le choix de la vraisemblance

Le cadre spatial dans lequel le roman de Prévost se déroule jure avec « l’univers préservé de la tragédie ou du roman mondain du siècle précédent9 ». En effet, le contexte social influence l’action des personnages et projette le lecteur « dans l’atmosphère parfois empestée du demi-monde et des bas-fonds10 ». Le héros, issu d’« une des meilleures maisons de P… » (p. 53), semble sans cesse se discréditer par des actions en contradiction avec son statut social. Ainsi, rongé par la jalousie et transfiguré par la passion, c’est lui qui veut poignarder « de [sa] propre main » (p. 160) G… M… et sa maîtresse et qui, accablé de colère et de rage, en fait tomber son chapeau et sa canne, signe d’une dégradation sociale manifeste. De fait, Manon Lescaut rend compte d’une forme de mobilité sociale préfigurant les bouleversements de la Révolution française qui emportera l’Ancien Régime, dans la mesure où il met en scène la mésalliance par laquelle un chevalier, en la personne de des Grieux, s’éprend de Manon, une courtisane « d’une naissance commune » (p. 58) et très flattée de plaire à un aristocrate.





La culture de l’agrément

Le plaisir est érigé par les romanciers du XVIIIe siècle en nécessité absolue. La réussite d’un roman dépend de son degré d’agrément. Ainsi, le lecteur ne doit connaître aucun répit et il est inconcevable qu’une narration puisse, à quelque moment que ce soit, lui procurer de l’ennui. Dès « L’avis de l’auteur » de Manon Lescaut, le narrateur fait allusion à la « satisfaction » de son lectorat, qu’il établit en critère majeur de son travail. De fait, reprenant des vers célèbres d’Horace comme argument d’autorité, il met en avant des préceptes poétiques qui refusent tout ce qui pourrait alourdir l’œuvre ou l’amputer d’une partie de son intérêt : « Je n’ignore point qu’une narration doit être déchargée des circonstances qui la rendraient pesante et embarrassée » (p. 41). Pour Prévost, il ne fait pas de doute que l’objectif d’un bon texte romanesque est d’offrir à celui à qui il est destiné « le plaisir d’une lecture agréable » (p. 42). Or ce « plaisir » n’est pas inconciliable avec les enjeux éducatifs hérités du roman de mœurs classique, puisqu’il est à la fois question d’instruire le « public » et de l’amuser.





Une réflexion existentielle sur le bonheur

Dans le sillage de la philosophie des Lumières, le roman de Prévost soulève des questionnements existentiels graves. Ainsi en est-il du bonheur. Dans son « avis », l’auteur évoque cette « vie heureuse » qui pousse « les personnes d’un certain ordre d’esprit et de politesse » (p. 42) à s’entretenir sans cesse « à cœur ouvert des charmes de la vertu, des douceurs de l’amitié, des moyens d’arriver au bonheur, des faiblesses de la nature qui nous en éloignent, et des remèdes qui peuvent les guérir » (p. 43). Apparaît d’emblée l’une des problématiques centrales d’un roman mettant en scène la « bizarrerie du cœur humain » (p. 42) et ses contradictions : la connaissance et l’estime que les hommes et les femmes ont des préceptes de la morale, censés conduire à la vertu et au bien suprême, ne les empêchent aucunement de s’y soustraire par leurs actions. Dès lors, la possibilité même d’atteindre la félicité est en cause, le héros doutant de ses pouvoirs en la matière. D’ailleurs, son ami Tiberge ne cesse – vainement – de mettre des Grieux en garde contre « un fantôme de bonheur » (p. 134) dont les illusions le menacent. Il n’en reste pas moins que la quête d’un bien-être embrassant des formes multiples oriente la trajectoire du chevalier et de Manon, deux figures de la modernité aux prises avec une société traversée par des « forces différentes » et des « idées contraires11 ».







➤ Du roman de mœurs au roman des passions

Loin de nier l’importance de la « gloire », valeur aristocratique première chez Corneille, tant mise à mal chez Prévost, des Grieux sait combien l’engrenage de la passion pourrait le marginaliser parmi les siens et faire de lui « la fable de toutes les personnes de [s]a connaissance, et la honte de [s]a famille » (p. 110). Pourtant, les sentiments qui l’étreignent à la seule pensée de Manon emportent tout raisonnement et le soumettent à la terrible loi de la passion. De fait, incapable de se maîtriser lorsque sa belle l’attendrit par ses mots, le héros affirme se sentir « le cœur emporté par une délectation victorieuse » (p. 80). Dès lors, c’est de sa liberté même dont il est dépouillé. Dépossédé de sa faculté d’agir en être responsable, « la gloire [lui] paraît une fumée » (p. 80) et il exprime le péril vers lequel il court sans pouvoir pourtant l’éviter : « Je vais perdre ma fortune et ma réputation pour toi, je le prévois bien ; je lis ma destinée dans tes beaux yeux, mais de quelles pertes ne serai-je pas consolé par ton amour ! » (p. 80). Tout le roman de Prévost s’analyse dans cette conscience terrible qu’a le héros du déclassement moral auquel le soumettent les délices ravageuses de l’amour, sans pouvoir pour autant le conjurer.
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➤ L’amour fou

Préfigurateur du romantisme et plein d’une mémoire marquée par les nuances de la fin’amor (amour courtois) et par les grandes passions amoureuses des chevaliers médiévaux, Prévost met en scène un héros anachronique, distinct de ses semblables par l’intensité des sentiments qui le traversent. L’amour fou le définit et le fait paraître étrange aux yeux du monde.


L’amour est en effet considéré comme une force destructrice emplie de négativité. À cet égard, le commerce amoureux qu’entretiennent Manon et des Grieux est caractérisé par la récurrence d’éclats violents, le recours à la trahison et les assauts de la jalousie. Entre les amants, l’idylle est impossible. Le sentiment amoureux les conduit aux antipodes de la fusion harmonieuse des cœurs. Ainsi, lorsque le chevalier, profitant de l’absence momentanée de son rival G… M…, pénètre dans la pièce où Manon est en train de lire et se met à l’invectiver, l’accusant de détruire le lien qui les unit par ses perfidies et son infidélité, celle-ci est saisie par la violence de la réaction de des Grieux. Elle exprime alors tous les signes de l’épouvante et se confond en des tremblements de stupeur qui évoquent assez la terreur que peut inspirer un amant furieux. En ce sens, la passion amoureuse présuppose la possibilité de la tragédie. Elle porte en elle l’élan vital, mais aussi les hypothèses les plus macabres. D’ailleurs, à la fin du roman, même exilé en Amérique et éloigné d’une société accusée de persécuter ceux qui s’aiment, des Grieux demeure animé par un imaginaire explosif. Confronté à Synnelet, personnage qui lui dispute son droit au mariage avec Manon, il s’affirme en lui-même « résolu […] de donner à l’Amérique une des plus sanglantes et des plus horribles scènes que l’amour ait jamais produites » (p. 210). Là encore, il fait preuve d’un fanatisme amoureux qui contient les germes de tous les débordements.





➤ L’amitié

Opposée à l’amour comme la fidélité l’est à l’infidélité, l’amitié se donne dans le roman comme un sentiment raisonnable et dénué d’excès. Il est sans conteste le remède le plus sûr face au risque de marginalité amoureuse. À cet égard, tout au long de son parcours, des Grieux trouve dans l’amitié indéfectible de Tiberge un refuge à même d’atténuer les revers de fortune qu’il subit. D’ailleurs, c’est la plupart du temps vers son ami qu’il se tourne, soucieux de « retrouver [en lui] toujours le même fond de zèle et d’amitié » (p. 90) et d’échapper ainsi aux désordres de la réalité.


L’amitié est l’une des thématiques sur lesquelles des Grieux se penche le plus, et ce, de manière théorique, sur le mode de la confidence, quand iI évoque « les mille bonnes qualités » (p. 55) de Tiberge, personnage se singularisant selon lui « par un zèle et une générosité en amitié qui surpassent les plus célèbres exemples de l’Antiquité » (p. 55). En outre, des Grieux n’hésite pas à relire rétrospectivement ses propres aventures à l’aune des effets produits par cette amitié, anticipant alors sur des scènes à venir : « Son amitié en fut plus disposée, dans la suite, à me donner des secours, sans lesquels j’aurais péri infailliblement de misère » (p. 120). Les nombreux commentaires de ce genre brisant la linéarité du récit mettent en relief le caractère inaltérable de la valeur de l’amitié. Pour ne donner qu’un ultime exemple, lors de sa rencontre avec Tiberge au Luxembourg et tandis que Manon l’attend dans une auberge de Chaillot, le héros se montre déterminé à obtenir un appui financier pour réparer sa bourse et vérifie une fois de plus la magnanimité de son ami. C’est alors qu’il souligne à son propos « cet air ouvert et ce plaisir à donner qui n’est connu que de l’amour et de la véritable amitié » (p. 137).


Toutefois, l’amitié de Tiberge ne se résume pas à apporter son aide sans contrepartie. Lui-même obtient de l’amitié du héros des bénéfices indéniables. En effet, dégoûté par une société pour laquelle il n’a que « mépris », il entrevoit sa relation avec des Grieux comme un rempart contre l’isolement. Il fait d’ailleurs au chevalier la confidence suivante : « Devineriez-vous […] ce qui m’empêche de courir à la solitude ? C’est uniquement la tendre amitié que j’ai pour vous » (p. 74).


L’amitié ne serait-elle donc pas l’ultime garde-fou empêchant la dislocation des valeurs dans un monde où « [l]a plupart des grands et des riches sont des sots » (p. 87) ?





➤ Mise en abyme romanesque et jeux d’enchâssement


Deux narrateurs

Manon Lescaut est un roman complexe constitué de l’imbrication de deux récits : un récit cadre, dont le narrateur est Renoncour, et un récit enchâssé, qui a pour narrateur des Grieux.


L’« homme de qualité » désigné dès l’« Avis de l’auteur » est Renoncour, le narrateur fictif des six premiers tomes des Mémoires et aventures d’un homme de qualité rédigés par Prévost. C’est ce même personnage-narrateur qui s’exprime dès l’entame de la première partie de l’œuvre et qui évoque sa rencontre avec des Grieux : « Je suis obligé de faire remonter mon lecteur au temps de ma vie où je rencontrai pour la première fois le chevalier des Grieux » (p. 47). La fiction enchâssée dans le roman enchâssant naît de cette rencontre mentionnée au seuil des aventures de des Grieux. Puis, dans la suite du texte, Renoncour signifie sa présence au lecteur par des interventions qui visent à maintenir le fil narratif initial et le cadre temporel du discours que lui tient le chevalier et qu’il restitue par écrit. Par exemple, nous pouvons lire à la fin de la première partie comme une manière de transition avant le saut dans la deuxième : « Le chevalier des Grieux ayant employé plus d’une heure à ce récit, je le priai de prendre un peu de relâche, et de nous tenir compagnie à souper » (p. 140). Ce type de commentaires permet la mise à distance de la voix du narrateur interne que figure des Grieux, et amène le lecteur à méditer à la fois sur la teneur des actions du héros et sur la structuration de la diégèse.





L’enrichissement narratif

Le système de la mise en abyme romanesque multiplie les médiations et les figures de lecteurs. En effet, si Renoncour apparaît, dans le récit enchâssé que lui livre des Grieux, comme un narrataire aux allures de lecteur idéal12, nous sommes nous-mêmes l’objet des expériences auxquelles l’auteur se prête dans son œuvre.


Le jeu de construction narratif se trouve encore enrichi par la création d’une sorte de théâtre de la parole dans lequel des Grieux reconstitue des scènes saisissantes qui forment sous nos yeux autant de courts spectacles surprenants. Il raconte ainsi deux épisodes essentiels en insistant sur la dimension dramatique des conflits engendrés au sein de son couple.


• D’une part, lors de la « friponnerie » à laquelle les personnages se livrent pour dépouiller G… M… de sa fortune, nous remarquons la finesse d’élaboration du plan machiavélique censé conduire à la duperie du vieux barbon. Aidée de son frère, Manon s’érige en dramaturge, voire en metteuse en scène d’une action qu’elle imagine dans l’objectif de « donner le plaisir d’une scène agréable ». Ainsi demande-t-elle à son amant, le chevalier, de jouer le rôle d’un « écolier » qui ne serait autre que son petit frère, afin de tromper le vieillard et de se moquer de son aveuglement. Transformé en acteur de comédie, des Grieux se prend au jeu, dépeignant à G… M…, par des propos à double entente que le fermier général ne comprend pas, toute l’étendue de la supercherie. Figurant une « ridicule scène » dans laquelle ils sont tour à tour acteurs de leur propre rôle ou spectateurs, Manon, son frère et des Grieux donnent au lecteur du roman l’occasion de se dédoubler lui-même en spectateur d’une séquence de « théâtre dans le théâtre » d’un genre particulier.


• D’autre part, au début de la deuxième partie du roman, l’acte par lequel Manon éconduit le prince italien au profit de des Grieux revêt les apparences d’une scène de genre empruntée à la tradition de la farce. Troisième élément d’un triangle amoureux pour le moins curieux, « l’étranger » est soumis à la violence d’un plan élaboré de toutes pièces par Manon et qui le force à s’arrêter « au milieu de la chambre », surpris par « un spectacle qui ne dut pas lui causer peu d’étonnement » (p. 148). Statufié malgré lui en spectateur, le prince italien regarde Manon, sidéré. Le chevalier fait de même, comprenant alors ce qu’était la « folle harangue » (p. 149) de Manon – qu’il qualifie de « plaisanterie [...] excessive » (p. 149). Mais, finalement, quoi de plus savoureux et de plus comique que cette saynète qui paraît être jouée à l’impromptu, mais qui est en réalité croquée sur le vif, et avec talent, par le narrateur des Grieux qui ne ménage aucun effet pour emporter son auditoire13 ?
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Ce tableau contient des révélations sur l’intrigue. 


		

Première partie


Février 1715, Pacy : Rencontre dans une hôtellerie entre des Grieux et Renoncour.


Octobre-novembre 1716, au Lion d’Or, à Calais : Retrouvailles entre des Grieux et Renoncour. Le premier raconte alors son histoire au second.


Été 1712 : Des Grieux achève ses études de philosophie ; rencontre avec Manon ; fuite des amants ; trahison de Manon avec M. de B.


Renouvellement de l’année scolastique : Conversion et guérison de des Grieux qui reprend ses études à Saint-Sulpice avec Tiberge.


Printemps 1714-janvier 1715 : Retrouvailles passionnées avec Manon et nouvelle fuite ; rencontre avec Lescaut, frère de Manon, et intégration à la Ligue de l’Industrie ; aventures de Manon avec M. de G… M… puis crapulerie envers ce dernier ; arrestation des amants ; évasion de des Grieux puis enlèvement de Manon ; assassinat de Lescaut par un joueur dupé.


		




			
Deuxième partie


Février 1715 : Tour joué au prince italien puis au jeune G… M… ; nouvelle arrestation des amants et emprisonnement ; libération de des Grieux après l’intervention de son père ; déportation de Manon, que des Grieux décide de suivre.


Printemps 1715, Nouvel-Orléans : Deux mois de navigation ; protection du Gouverneur ; période de bonheur ; rétablissement de la fortune des amants.


Hiver-printemps 1716 : Le Gouverneur, mis au fait de la vérité sur des Grieux et Manon, veut donner cette dernière à son neveu ; duel entre des Grieux et Synnelet ; fuite des amants dans le désert ; mort de Manon ; de retour auprès du Gouverneur, des Grieux est gracié ; « violente maladie » du héros durant trois mois ; six semaines plus tard, retrouvailles avec Tiberge ; retour au Havre ; mort du père de des Grieux.
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				RENONCOUR est le narrateur premier de Manon Lescaut, celui à qui des Grieux confie ses aventures. Il est également le narrateur fictif de l’ensemble des six premiers tomes des Mémoires et aventures d’un homme de qualité. Il rencontre les amants par hasard à Pacy, dans une auberge où sont massées des femmes vouées à la déportation en Amérique : il est d’emblée frappé par la beauté et la tristesse de la jeune femme et par l’allure du chevalier qui affiche les signes contrits de la consternation et de la détresse. Ce n’est qu’après avoir écouté des Grieux s’épancher sur ses aventures (à Pacy puis lors d’un second entretien deux ans plus tard) qu’il décide d’en retranscrire l’histoire. Tout au long de l’œuvre, il sort de son rôle de narrataire pour s’adresser directement au lecteur, ménageant ainsi des transitions entre les différentes séquences romanesques.


				[image: Illustration]


				DES GRIEUX : C’est à dix-sept ans, au moment des vacances et après avoir achevé ses études de philosophie, que des Grieux rencontre Manon à Amiens. Ses parents sont issus d’« une des meilleures maisons de P… » (p. 53), tandis que la jeune femme est une figure populaire aux mœurs douteuses. En s’amourachant d’elle et en s’enfuyant avec elle, le chevalier risque la réputation de sa famille et la perte de son honneur de gentilhomme. Héros anachronique persécuté par les différentes autorités morales qui fondent la société (paternelle, religieuse, policière), il reste fidèle au schéma courtois des fins amants médiévaux. Influencé par les charmes de Manon, qui agissent sur lui comme un sortilège, il ne cessera de se compromettre au nom de leur amour auquel il croit avec une confondante naïveté.
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				MANON LESCAUT : Quand elle rencontre des Grieux à l’été 1712, Manon Lescaut est sur le point de rejoindre un couvent qu’on lui destine pour conjurer son penchant trop prononcé pour la sensualité. Jeune, distinguée et jolie, elle sait jouer de ses charmes en toute circonstance et manipuler suffisamment ses prétendants pour obtenir d’eux ce qu’elle souhaite. Ainsi de des Grieux. Aiguillonnée par son désir d’argent et ses appétits charnels, elle multiplie les conquêtes masculines, accablant le chevalier par ses trahisons successives. Chaque amant l’entretient et lui ouvre sa bourse afin de financer son train de vie. Tous sont pourtant également trahis par la « friponnerie » d’une héroïne qui s’accapare leurs biens pour toujours retourner auprès de des Grieux qui, seul, semble l’aimer invariablement. Emprisonnée à deux reprises, la jeune femme est finalement condamnée à être déportée au Nouvel-Orléans, où des Grieux l’accompagne et où elle meurt.
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				TIBERGE : Indéfectible ami de des Grieux, présent du début à la fin du roman, Tiberge se montre près du chevalier dans les moments heureux et malheureux. C’est lui qui le soutient lorsqu’il est emprisonné ou que l’argent lui fait défaut, lui prodiguant des conseils et des leçons de morale, l’invitant à cesser son errance sentimentale et à se convertir à une vie moins légère. Les sentiments du héros à son égard ne changent jamais et l’amitié apparaît comme une valeur que déterminent la constance et la fidélité.
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				LE PÈRE DE DES GRIEUX : Le père de des Grieux est un personnage ambigu, dans la mesure où sa personnalité et son action sont considérées à travers le regard subjectif du chevalier. Certes, s’affirmant comme une figure d’autorité et d’amour, il s’inquiète en permanence pour son fils, épris d’une femme de mauvaise vie, roturière et séductrice. Dès lors, il cherche à ramener le héros dans le cadre de la moralité nobiliaire par ses conseils ou ses interventions. Il obtient par exemple, en échange de la déportation de Manon, la libération de des Grieux au moment de son incarcération au Châtelet.
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				LESCAUT, FRÈRE DE MANON : Personnage particulièrement trouble mêlé à toutes les affaires louches du Paris interlope, Lescaut se présente comme le miroir inversé de Tiberge. Pour résoudre les soucis d’argent de des Grieux, il lui propose la prostitution de sa sœur avant de l’inciter à entrer dans la Ligue de l’industrie. S’il est bien à l’origine de la libération du héros de Saint-Lazare, il n’hésite cependant pas à tromper le chevalier, notamment lorsqu’il pousse Manon dans le lit de M. de G… M… Lescaut sévit dans la première partie du roman, à l’issue de laquelle il est assassiné pour avoir suscité la colère d’un joueur dupé par ses tricheries.


				 


				LES RIVAUX :


				– M. DE B. : riche et « célèbre fermier général » (p. 61), ce personnage est le premier homme avec lequel Manon trompe des Grieux, le précipitant dans les affres de la désillusion amoureuse.


				– M. DE G… M… : « homme généreux » (p. 101), Manon réussit d’abord à lui soutirer une rente annuelle de 4 800 livres, puis à le dépouiller de 2 400 livres, à l’occasion d’un dîner organisé pour le tourner en ridicule. Donnant l’alerte, il fait arrêter les amants le jour suivant leur larcin.


				– LE PRINCE ITALIEN : « Seigneur étranger » (p. 144) dont Manon fait la connaissance au bois de Boulogne, il intervient au début de la deuxième partie. Attiré par la beauté de la jeune femme, il cherche à s’entretenir avec elle lors de ses balades journalières. Manon l’utilise pour finalement le ridiculiser au moment d’une scène de faux trio amoureux dans laquelle elle lui fait jouer le rôle ingrat du prétendant éconduit.


				– LE JEUNE G… M… : fils de M. de G… M…, il fait la connaissance de Manon dans une hôtellerie, par l’intermédiaire de M. de T., lui-même fils d’un administrateur de l’hôpital où l’héroïne a été enfermée à la suite de son premier délit. Particulièrement fortuné, il est le troisième homme avec lequel elle trahit le héros, qu’elle quitte officiellement. Des Grieux, qui ne se résout pas à la rupture, trouve alors le moyen de pénétrer chez son rival, après l’avoir fait éloigner, et se venge en profitant de son lit et de sa table. Surpris par G… M… père, Manon et des Grieux sont à nouveau arrêtés et incarcérés.


				– SYNNELET : neveu du Gouverneur du Nouvel-Orléans, lequel protège d’abord les amants qui font croire qu’ils sont mariés, il est retenu par le statut matrimonial de Manon, avant de jeter son dévolu sur elle lorsque des Grieux avoue l’imposture de leur situation. Le conflit entre les deux hommes se résout par un duel au cours duquel des Grieux pense avoir tué son adversaire. En réalité blessé, ce dernier demandera la grâce du chevalier et fera enterrer dignement Manon, morte dans le désert.
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				Pour vous repérer dans l’œuvre et ordonner vos souvenirs de lecture, voici quelques questions à remplir au fur et à mesure que vous progressez dans le livre.


			


			

				

					L’amour fou de des Grieux pour Manon


					A. Notez les exemples qui, dans le roman, mettent en valeur la radicalité de la passion de des Grieux pour Manon. À quel moment cette radicalité menace-t-elle de glisser vers le tragique ?


					B. Relevez un ou deux passages dans lesquels Manon fait preuve d’infidélité ou de déloyauté envers des Grieux.


				


				

					Des amants que la société persécute ?


					C. Faites la liste les principales figures d’autorité qui s’opposent à l’amour de des Grieux et de Manon tout au long du roman.


					D. Effectuez une recherche sur la société d’ordres. En tant que femme du peuple, Manon est-elle en droit de prétendre à une union avec le chevalier des Grieux ? À ce titre, quelle est l’image que Prévost donne de la société française d’Ancien Régime, à quelques décennies de la Révolution ?


				


				

					Manon, ou le penchant pour les plaisirs


					E. Dans quelle mesure peut-on définir Manon comme une héroïne libertine tournée vers les plaisirs ?


					F. Quels éléments montrent que Manon accorde une importance considérable à l’argent, le plaçant au-dessus même du sentiment amoureux ?


					

						

							Pour vous approprier Manon Lescaut, n’hésitez pas à annoter ou à surligner le texte pour mieux vous repérer !
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					 Les symboles en forme de casque marquent les passages qui font l’objet d’une lecture accessible par code QR dans le dossier et d’une explication linéaire guidée.


				


			


			

				Note sur l’édition


				

					Nous reproduisons le texte de l’édition de 1753, revue et corrigée par Prévost, tel qu’il a été établi par Jean Sgard pour son édition parue chez Flammarion dans la collection « GF » en 1995. Nous avons modernisé la ponctuation là où cela nous semblait nécessaire à la compréhension.


				


			


		
Avis de l’auteur
des
Mémoires d’un homme de qualité1



Quoique j’eusse pu faire entrer dans mes Mémoires2 les aventures du chevalier des Grieux, il m’a semblé que n’y ayant point un rapport nécessaire, le lecteur trouverait plus de satisfaction à les voir séparément. Un récit de cette longueur aurait interrompu trop longtemps le fil de ma propre histoire. Tout éloigné que je suis de prétendre à la qualité d’écrivain exact, je n’ignore point qu’une narration doit être déchargée des circonstances qui la rendraient pesante et embarrassée. C’est le précepte3 d’Horace :



Utjam nunc dicat jam nunc debentia dici


Pleraque differat, ac prœsens in tempus omittat4.






Il n’est pas même besoin d’une si grave autorité5 pour prouver une vérité si simple ; car le bon sens est la première source de cette règle.


Si le public a trouvé quelque chose d’agréable et d’intéressant dans l’histoire de ma vie, j’ose lui promettre qu’il ne sera pas moins satisfait de cette addition. Il verra, dans la conduite de M. des Grieux, un exemple terrible de la force des passions. J’ai à peindre6 un jeune aveugle, qui refuse d’être heureux, pour se précipiter volontairement dans les dernières infortunes7 ; qui, avec toutes les qualités dont se forme le plus brillant mérite, préfère, par choix, une vie obscure et vagabonde, à tous les avantages de la fortune et de la nature ; qui prévoit ses malheurs, sans vouloir les éviter ; qui les sent et qui en est accablé, sans profiter des remèdes qu’on lui offre sans cesse et qui peuvent à tous moments les finir ; enfin un caractère ambigu, un mélange de vertus et de vices, un contraste perpétuel de bons sentiments et d’actions mauvaises. Tel est le fond du tableau que je présente. Les personnes de bon sens8 ne regarderont point un ouvrage de cette nature comme un travail inutile. Outre le9 plaisir d’une lecture agréable, on y trouvera peu d’événements qui ne puissent servir à l’instruction des mœurs ; et c’est rendre, à mon avis, un service considérable au public, que de l’instruire en l’amusant10.


On ne peut réfléchir sur les préceptes de la morale, sans être étonné de les voir tout à la fois estimés et négligés ; et l’on se demande la raison de cette bizarrerie du cœur humain, qui lui fait goûter11 des idées de bien et de perfection, dont il s’éloigne dans la pratique. Si les personnes d’un certain ordre d’esprit et de politesse veulent examiner quelle est la matière la plus commune de leurs conversations, ou même de leurs rêveries solitaires, il leur sera aisé de remarquer qu’elles tournent presque toujours sur quelques considérations morales. Les plus doux moments de leur vie sont ceux qu’ils passent, ou seuls, ou avec un ami, à s’entretenir à cœur ouvert des charmes de la vertu, des douceurs de l’amitié, des moyens d’arriver au bonheur, des faiblesses de la nature qui nous en éloignent, et des remèdes qui peuvent les guérir. Horace12 et Boileau13 marquent cet entretien comme un des plus beaux traits dont ils composent l’image d’une vie heureuse. Comment arrive-t‑il donc qu’on tombe si facilement de ces hautes spéculations14 et qu’on se retrouve sitôt au niveau du commun des hommes15 ? Je suis trompé si la raison que je vais en apporter n’explique bien cette contradiction de nos idées et de notre conduite ; c’est que, tous les préceptes de la morale n’étant que des principes vagues et généraux, il est très difficile d’en faire une application particulière au détail des mœurs et des actions. Mettons la chose dans un exemple. Les âmes bien nées sentent que la douceur et l’humanité sont des vertus aimables, et sont portées d’inclination16 à les pratiquer ; mais sont-elles au moment de l’exercice, elles demeurent souvent suspendues. En est-ce réellement l’occasion ? Sait-on bien quelle en doit être la mesure ? Ne se trompe-t‑on point sur l’objet ? Cent difficultés arrêtent. On craint de devenir dupe17 en voulant être bienfaisant et libéral18 ; de passer pour faible en paraissant trop tendre et trop sensible ; en un mot, d’excéder ou de ne pas remplir assez des devoirs qui sont renfermés d’une manière trop obscure dans les notions générales d’humanité et de douceur. Dans cette incertitude, il n’y a que l’expérience ou l’exemple qui puisse déterminer raisonnablement le penchant du cœur. Or l’expérience n’est point un avantage qu’il soit libre à tout le monde de se donner ; elle dépend des situations différentes où l’on se trouve placé par la fortune19. Il ne reste donc que l’exemple qui puisse servir de règle à quantité de personnes dans l’exercice de la vertu. C’est précisément pour cette sorte de lecteurs que des ouvrages tels que celui-ci peuvent être d’une extrême utilité, du moins lorsqu’ils sont écrits par une personne d’honneur et de bon sens. Chaque fait qu’on y rapporte est un degré de lumière, une instruction qui supplée à l’expérience ; chaque aventure est un modèle d’après lequel on peut se former ; il n’y manque que d’être ajusté aux circonstances où l’on se trouve. L’ouvrage entier est un traité de morale, réduit agréablement en exercice.
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